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LA SITUATION GÉOPOLITIQUE
ACTUELLE DE L'EUROPE

D
ans une certaine me-
sure, on retrouve en
Europe, à une échel-
le réduite, les mêmes
problèmes et dispa-

rités que sur l'ensemble de la
planète.

Mentionnons tout d'abord les
différences entre pays de l'Est et
pays de l'Ouest. Pour illustrer
l'impact que les profondes muta-
tions politiques survenues à l'Est
ont pu avoir sur l'alphabétisation,
nous citerons un collègue russe qui
répondait ainsi à une question sur
la situation dans son pays : «Avant
les deux dernières années, il n'y
avait pas d'analphabètes en URSS;
aujourd'hui il y en a des millions.»
Nos collègues de l'(ancienne)
Europe de l'Est se retrouvent donc
maintenant avec un lourd fardeau
sur les épaules. Mais les problèmes
à l'Est pourraient rapidement
s'étendre à l'Ouest en cas de vague
d'immigration. Ainsi, en plus d'ap-
puyer leurs collègues ou de leur
envoyer du matériel (ce qui sera
difficile à cause des barrières lin-
guistiques), les formatrices et for-
mateurs de l'Ouest pourraient avoir
du pain sur la planche dans leurs
propres pays.

Il existe aussi des différences
entre le Nord et le Sud. De nom-
breux pays du Sud de l'Europe (le
Portugal, l'Espagne, la Grèce et les
États balkaniques) se relèvent en-
core de dictatures, alors que les
pays nordiques ont une longue
tradition démocratique (mais
capitaliste). Les systèmes d'édu-
cation du Nord de l'Europe diffèrent
sensiblement de ceux du Sud; quant
à la situation économique dans le
Sud, elle semble beaucoup moins
florissante que celle du Nord.

La dissolution des frontières
entre les 12 pays membres du
Marché commun, à la fin de 1992,
va probablement entraîner une
nouvelle vague d'immigration,
cette fois du Sud vers le Nord. Mais
d'autres mouvements de popula-
tion pourraient aussi survenir, par
exemple au sein des pays du Nord:
les salaires en Angleterre étant
généralement très inférieurs à ceux
de la Hollande, pourquoi un An-
glais (ou une Anglaise) n'irait-il
pas travailler en Hollande puisque
de toute façon, il ne sera qu'à
quelques heures de route de sa
famille?

Par ailleurs, il existe aussi des
différences à l'intérieur de la ré-
gion Nord-Ouest. Certains États
préfèrent nier, du moins officielle-
ment, l'existence de l'analphabétis-
me chez eux, surtout parce qu'ils
craignent qu'en reconnaissant
publiquement le problème, on ne
blâme leur système scolaire dont
ils sont si fiers. C'est pourquoi il
nous est difficile de nous entretenir
de nos expériences respectives et
de définir des approches communes
pour combattre l'analphabétisme.

En outre, ces disparités entre
l'Est et l'Ouest et le Sud et le Nord
reflètent dans la plupart des cas

une division entre — en termes
relatifs européens — les pauvres et
les riches. Les pays de l'Est sont au
bord de la faillite, les pays du Sud
affrontent souvent des difficultés
majeures, et les nations du Nord-
Ouest sont les plus riches d'Europe
et du monde. Seront-elles prêtes,
dans un proche avenir, à payer
pour les problèmes des autres?

L'ANALPHABÉTISME EN EUROPE

Ces différences entre les ré-
gions de l'Europe se répercutent
sur la nature même de l'analpha-
bétisme. Dans l'Est et le Sud, l'anal-
phabétisme est un problème de
masse alors que dans le Nord et
l'Ouest, il s'agit plutôt d'un pro-
blème individuel.

En Europe de l'Est, il existe
certainement des régions et des
villages relativement isolés où les
gens n'ont aucune raison d'avoir
honte d'être analphabètes et où,
comme l'écrit n'y joue pas un rôle
important, le fait d'avoir de la dif-
ficulté à lire et écrire ne nuit pas à
la vie de tous les jours.

Cette observation ne cherche
pas à minimiser l'importance de
l'alphabétisation: si ces pays veu-
lent vraiment se démocratiser et
améliorer leurs conditions écono-
miques, toutes leurs citoyennes et
tous leurs citoyens devront s'alpha-
bétiser.

Comme nous l'avons indiqué
plus haut, en Europe du Nord-
Ouest, le problème de l'analphabé-
tisme est plutôt individuel. Mais il
reste que les États en portent la
responsabilité.

Dans la mesure où il s'agit
généralement de pays densément
peuplés et par le fait même, dotés
d'un contrôle social considérable,
la circulation de l'information y
est intense et l'accessibilité de cette
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information devient cruciale pour
survivre et pour assurer la partici-
pation active des citoyennes et
citoyens.

L'analphabétisme demeure
un sérieux problème social et éco-
nomique partout en Europe, même
dans le Nord-Ouest où il est moins
répandu et présente d'autres carac-
téristiques.

Puisque nous manquons
d'informations sur l'envergure et
l'état réels de l'analphabétisme en
Europe de l'Est, nous nous limite-
rons au Nord-Ouest et, dans une
moindre mesure, au Sud.

Il existe certaines divergen-
ces sur la définition du concept
«d'analphabétisme fonctionnel».
Certains considèrent comme anal-
phabète fonctionnel quiconque ne
peut utiliser un ordinateur ou
remplir son rapport d'impôt. Selon
cette définition, plus de 90% de la
population européenne (y compris
l'auteur de ces lignes) entrerait dans
cette catégorie.

Si comme l'UNESCO, nous
préférons définir l'analphabétisme
fonctionnel à partir d'une série
d'habiletés de base en lecture et
écriture, choisies évidemment en
fonction du contexte social réel, le
taux d'analphabétisme dans les
pays du Nord-Ouest de l'Europe va
se situer entre 5 et 10% de la popu-
lation adulte.

Les personnes analphabètes
ne forment pas un groupe homo-
gène, étant donné qu'elles ne vivent
pas les mêmes problèmes. Aux
Pays-Bas, en attendant d'avoir de
meilleures données, nous avons
identifié les catégories suivantes
d'analphabètes :

a. les analphabètes «purs»
[«real» illiterates], c'est-à-dire des
adultes qui n'ont pratiquement au-
cune habileté en lecture et écriture;

par exemple, ils n'auront jamais
fréquenté  l'école;

b. Les analphabètes de retour
[semi-literates] qui  ont  oublié   ou  n'ont
pratiquement  pas   utilisé   les  habiletés
acquises dans le passé;

c. Les analphabètes partiels
[partial-literates]. Ce groupe com-
prend entre autres les personnes qui
lisent mais éprouvent d'importantes
difficultés à écrire, celles qui ont
complètement oublié les règles
d'orthographe et enfin celles qui
peuvent lire et écrire dans la langue
de leur pays d'origine mais qui ne
peuvent  le   faire   dans  la  langue  de  leur
pays d'adoption.

À son tour, la distinction «au-
tochtone»-«immigrant-e» vient
recouper ces catégories de per-
sonnes analphabètes.

Dans presque tous les pays
européens, même les plus mo-
destes, il existe des divisions régio-
nales liées à l'existence de langues
maternelles différentes (langues et
dialectes). L'Espagne en est un
exemple frappant: de nombreuses
régions autonomes ont deux lan-
gues officielles—l'espagnol et une
langue régionale. En Catalogne,
de nombreux «autochtones» ne
parlent même pas espagnol.

Cette différence entre «au-
tochtones» et «immigrant-e-s» est
encore plus prononcée dans le cas
des immigrant-e-s venus (eux-
mêmes, leurs parents ou leurs
grands-parents) de régions du
monde de langues, de cultures et
de religions très différentes.

Une personne originaire des
Pays-Bas aura certainement plus
de facilité à apprendre à lire et
écrire le néerlandais qu'une per-
sonne élevée dans une région
montagneuse du Maroc où l'on
parle le berbère (une langue non
écrite).

L'ENVERGURE DES PROGRAMMES

D'ALPHABÉTISATION

C'est au début des années
1970 qu'on a commencé à recon-
naître l'existence de certains types
d'analphabétisme en Europe. La
Grande-Bretagne a été un des
premiers pays à admettre le pro-
blème, probablement à cause de
son importante population immi-
grante.

Dès ses débuts, le «mouve-
ment» de lutte contre l'analpha-
bétisme a organisé des cours d'al-
phabétisation pour les adultes. On
croyait que l'analphabétisme, à
tout le moins chez les «autoch-
tones», était simplement le produit
de défaillances passagères du sys-
tème scolaire (comme par exemple
après la Deuxième Guerre mondia-
le). On était convaincu que le sys-
tème scolaire était trop efficace
pour produire de nouveaux anal-
phabètes.

Avec le temps, on s'est rendu
compte que le système scolaire for-
mel produisait effectivement des
analphabètes (potentiels) ou, si l'on
préfère, des personnes ayant de la
difficulté à lire et écrire.

Mais c'est uniquement chez
les formatrices et formateurs
d'adultes qu'on a pris conscience
de cette réalité; les enseignant-e-s
et les décideur-e-s publics l'ignorent
toujours. Et encore aujourd'hui,
dans la plupart des pays européens,
ce sont généralement des volontai-
res, à «l'extérieur» des réseaux ins-
titutionnels, qui pratiquent l'al-
phabétisation.

Les activités de l'Année inter-
nationale de l'alphabétisation ont
permis, du moins dans certains
pays, de sensibiliser quelque peu
enseignant-e-s et décideur-e-s. Aux
Pays-Bas, par exemple, le comité
organisateur national de l'AIA
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prépare actuellement des proposi-
tions de mesures à prendre afin
d'améliorer la qualité de l'ins-
truction primaire et professionnelle
de courte durée sur le plan de l'en-
seignement de la lecture et de
l'écriture.

Certaines publications euro-
péennes proposent l'amélioration
des programmes préscolaires et des
mesures d'appui aux parents, et
nombre d'entre elles reconnais-
sent le rôle important que pour-
raient jouer les bibliothèques pub-
liques dans ces programmes. Nous
croyons qu'il s'agit là d'une ques-
tion essentielle. L'absence d'un
contexte propice à la lecture chez
les personnes analphabètes est
pour une bonne part responsable
de leurs «oublis» (et du ridicule
associé à l'illettrisme par les per-
sonnes alphabétisées): on ne re-
trouve pas de journaux chez eux,
leurs parents ne lisent jamais, etc.

L'ORGANISATION DES
PROGRAMMES D'ALPHABÉTISATION

Mais pour le moment, la lutte
contre l'analphabétisme se mènera
et devra se mener dans le cadre de
l'éducation des adultes.

On prend progressivement
conscience qu'il ne faut pas isoler
l'alphabétisation des autres activi-
tés d'éducation des adultes et ce,
pour plusieurs raisons:

Premièrement, étant donné
qu'il existe plusieurs types d'anal-
phabétisme en Europe, l'alphabé-
tisation doit comprendre l'acqui-
sition d'habiletés et de contenus
diversifiés. Deuxièmement, puis-
qu'en Europe, l'obtention d'un em-
ploi constitue une préoccupation
majeure chez les adultes (travail
dans l'industrie, dans le secteur
public, etc.), il est essentiel d'offrir
des contenus liés au travail pour

motiver les apprenant-e-s. Et fina-
lement, pour des raisons de moti-
vation et de démocratie, il ne faut
pas isoler les analphabètes purs et
de retour des autres apprenant-e-s.

Voilà quelques raisons qui
expliquent pourquoi, depuis quel-
ques années, on a choisi aux Pays-
Bas d'offrir les cours d'alphabé-
tisation dans les Instituts d'éduca-
tion de base [Basic Education
Institutes for Adults]. Dans le même
sens, l'organisme chargé de la pro-
duction de matériel d'alphabéti-
sation en Grande-Bretagne s'ap-
pelle Adult Literacy and Basic Skills
Unit (ALBSU) [Unité d'alphabéti-
sation et d'habiletés de base des
adultes].

Mais une fois intégrée au ré-
seau officiel d'éducation des adul-
tes, l'alphabétisation devient une
composante d'un système formel
d'éducation. C'est du moins ce qui
est arrivé aux Pays-Bas.

Or, faire partie d'un système
institutionnel signifie souvent :
• que le cours doit être sanctionné
par l'attribution d'un certificat;
• que les professeur-e-s sont des
professionnel-le-s et non des vo-
lontaires;
• qu'il faut que l'enseignement soit
plus structuré, divisé en modules et
même informatisé.

Chacune de ces transforma-
tions de l'alphabétisation, seule
ou combinée aux autres, ne mène
pas nécessairement à une éduca-
tion formelle mais néanmoins, le
risque demeure.

Si l'on veut vraiment for-
maliser le système, il faut tenir
compte d'un fait important:
l'adulte n'acceptera pas facilement
d'être traité comme un objet et non
comme un sujet ayant une expé-
rience.

En ce sens, bien que nous
n'hésitions pas à encourager une

plus grande structuration de l'édu-
cation de base des adultes et des
cours d'alphabétisation, nous
croyons qu'il faut agir avec pru-
dence.

Pratiquer des approches in-
formelles dans un contexte forma-
lisé semble aussi contradictoire que
d'être libre dans l'État. Pourtant,
nous croyons que les deux sont
«possibles» si...

Si... l'apprenant-e adulte est
au centre du contenu et des objec-
tifs du programme. C'est-à-dire
qu'en éducation de base, il faut
que les éventuels objectifs soient
multiples, mais clairs. Aux Pays-
Bas, nous pensons qu'il est possi-
ble de choisir entre deux domaines
d'apprentissage principaux: des
objectifs visant un accroissement
des compétences sociales et d'autres
liés aux compétences profession-
nelles. Quant au contenu, les ob-
jectifs ne doivent pas se limiter à
l'apprentissage d'habiletés en lec-
ture et écriture. Il faut au moins
reconnaître que le contenu est tou-
jours présent dans la lecture et
l'écriture et que l'adulte devrait
avoir son mot à dire dans le choix
des contenus.

En plus de la «langue» (qu'elle
soit maternelle ou seconde), le
calcul est un domaine important.
Les adultes ayant de la difficulté à
lire et écrire ont très souvent de la
difficulté à compter. En outre, aux
Pays-Bas, nous trouvons positif que
le Parlement ait accepté d'inclure
l'apprentissage de l'anglais (en tant
que langue seconde) au pro-
gramme d'éducation de base des
adultes.

Jan de Vries
Secrétaire honorifique,
Bureau européen d'éducation des adultes
( Traduit de l'anglais par Raymond Robitaille
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